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Bavaroise -Un dee aliments qui 

trompent le mieux la faim et per. 
mettent de supporter une longue

9 6 Lectures à Soir
!

9
Becassb—Chair stimulante et ré 

paratnc-1, mais lourde à digérer; ne 
nt ni aux estomacs délicats ni

!9 1 00!
1 UO * convieAGRl UI/rURE aux personnes sédentaires.

Bécassine—Chair chaude, stimu-
ENCORE QUBLOl ES MOTS A PROPOS DES j |a„tH f,iC|le à digérar.

vaches laitières i Becfigub— Excite et réchauffe les
Je ne puis m'empêcher de repro- estomacs délicats mieux que tout 

duire aujourd’hui ce que dit un I auire a’iment. 
agronomp distingué des Etats-Unis, Beignet—Mets très indigeste.
M g S. Rire, à prônes des vaches: Betterave—Favorise la constipa-
laitiè es. Je traduis du Country gen- lion.
tleman : Beurre - Mangé seul, il émousse

‘•Une machine quelconque doit l’appétit, relâche le ventre, et cause 
être construite de t-lle manière qu’- des nausées, 
elle puisse faire parfaitement bien 
l’ouvrage que l’on en exige ; de 
même les v rit.ib es vaches laitières 

. doivent réunir certaines qualités 
qui les rendent essentiellement pio 
pres à la production du lait. Les 
cultivateurs peuvent eux-1 êmes se 
procurer de telles vaches par une 
sélection judicieuse des sujets d 
leurs troupeaux et par un croise­
ment raisonné qui a toujors pour 
but la production du lait.

Quels profits p ut rendre une bon 
ne vache laitier ?

Voici quelques ch ffres pour ré­
pondre à cotte question. Une bonne 
vache laitière avant d donner un 
profit quelconque cnn-omme au 
moins une valeur d- $20 pour s’en- rer 
treleuir, maintenir ch *z elle la vie 
animale ; ajout z $15 à ces 820 vo- 
tre vache donnera comme la plupai i feront bien de se méfier—Le boudin 
des vaches ordinaires un rendement b arc se digère aisément 
de $40 à 8i5,en déduisant lecoûtde j Bouilli—Nourriture très saine, 
l’entretien $35. vous arrivez av«c j m yeunement réconfortante et fa­
im pro fi net de 85 à 810. “Mais ' de à digé-er 
c’est fort peu me dites-vous cette 
vache peut elle don er plus ? ’
Ajou ez encore 815 à sa diète or fi 
naire et vous ver ez. Votre vach * 
donnera alors un rendement de $75 
à $80 Ainsi le premier 815 aura 
donné d. $5 à $10 de profit, le se­
cond donnera de $20 à 825. En
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9 Bibre — Convient particul ère 
ment aux personnes maigres et aux 
tempéraments chauds et irritables.

Biscuit—Nourrissant et f.cile à
digérer.

Bisous —Potag - très nourrissant, 
très ech il fiant et très «xcitant ; la 
d gestion en est laborieuse.

Blanc-manger —Friandise très in-

Bonbon—Sucre, dont le moindre 
dêfau est de dégoûter de l’alimen 
talion ordinaire ; il convient de s’en 
p iver, et surtout d'en priver les eu-

Bonite—Poisson qui se digéré 
difficile ment.

Bgnitot—Poisson facile à digé-

I
8

1 an

i
:

I
8 00 1 30

1 30

1 43 Boudin—Aliment lourd et indi­
geste, dont lee » su macs délicats5 00I 4.

!
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15 ti Bouillon—Dépend de la nature 
de la viande avec laquelle il est lait. 
Le bouillon de bœuf nourrit, 
échauffe et slimu e 

Brandallê—Mélange de morue 
pilée, d ni et d’huile. Mets très 
échauffant et très lourd.

Brème—Poisson facile à digérer ; 
d'autres termes, nourrissez peu vo. le frais en est malsain, 
vaches laitières, vous n’en ret rerez 
aucun profit ; nourrissez les et soi 
gnez les raisonnablement, vous au­
rez un lég-r profit ; 
tout ce quelles veulent consommer 
et digérer de nourriture, vous a1 
rez un grand profit C’est le secret
de tous les cultivateurs qui se livren11 lue, plus faci e â digérer que les 
avec succès à l’industrie laitière. j pèches ordinaires.

Jé puis garantir la véracité des 
chiffres ci haut ni ntionrié. Toutes 
les vaches de mon troupe in tout de
véritable?. vaches laitières ; la nour .
riture que je leur donne no se cou- J venais à cette lointaine epo- 
vertit pas en graiss' ou eu viande, I que, de terminer mou droit, tout en 
mais en lait. Elles sont de vmita étant, je vous assure, beaucoup 
blés machines à faire du lait ; il moms sensible aux attraits du code 
leur faut une certaine quantité de qu’auxjcharmes de I.amour, 
nourriture pour s'entretenir en bon Un beau matin d Assomption, tan 
tuai de santé: le sm plus qu’elles dis que les doc h s égrenaient sur 
consomment elles le convertisse..l Paris leurs camions d-|f. te, je mon 
en lait, c'est leur ouvrage et elle- te en wagon et me dirige a grande 
s’en acquittent à merveille. vitesse sur Pmtiers ou nu tante

Yelanda Du tard m attendait av^c 
une impatv ne des plus aff ctueu- 
,-es et d. s plus leg tim s: n »’agis 
ail d • l’avi n r do son chur nev u. 

Chez ma tante, je -levais me îe-icon 
irer avi c une riche et charmante 
vouve de ses amies qui avait cent 
raille franc-, dans chacune de ses
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Brioche— Patisserie indig'ste ; 
provoque d s aigreurs 

Brochet—La chai e se digère 
lacilemeiit ; mais les œufs soin très 
indigestes et produis nt des nau-

Brugnon—Pèche à peau non ve

donnez-leur
15 minutes avant

e Poste.
y Dr Paul Sapiens

LA TARTE AUX FRAISES
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PETIT DICII : N NA IRE 1IYC1É-
mque les aliments

A
Abricot—Mûr, il est adoucissant 

et r. lâchml. Dérange les person­
nes htiein'es d’irritations chroniques 
d-s intestins. Convient aux per­
sonnes nerveuses et su jettes à ré­
chauffement. Mangé à jeun, il e.-t

Agneau—Sa chair est pepu r- pa 
ra nee : elle ne convient as a .x 
vieillards.

Ail—Excite la digestion; . st ver­
mifuge, feorifuge, autneptique el 
anlip .Hrotique.

Alicane (vin d’)—E ba> fie et sti­
mule l-s estomacs paresseux.

Alose- Pqiss-ui un peu lourd.
Aloi ettb— Aliment léger et sub­

stantiel.
Amande—Les amandes nourris­

sent beaucoup, mais ch argent l’esto*

Ananas -Fruit t ès rafraîchissant 
grâce à un mucilage sucré mêlé 
à une grande quantité d’acide ci-

Ancho
aux esioniacs délicats et aux tem; é- 
ramenis irritables.

Andouilles—Mets très in ligeste ; 
ga ne à êire servi avec des légumes 
cuits a l’eau.

Anguille—Ne convient ps aux 
esto nacs faibles et irritables.

Arrow-root.—L’une des m illeu- 
res fecu es, éminemment douce, 
saine et réparatrice.

Artichaut—Cru, il ne convient 
pas aux personnes d’habitudes sé­
dentaires ou dont i’estomac est pe 
robuste ; cuit, il est très légèrement 
stimulant.

Asperges—Mets assez nourrissant 
Doit être proscrit par les personnes 
atteintes d’irritation chronique des 
intestins, qu’il débilita et courba-

Aubergine -Constitue un aliment 
doux et lafraichissant, très peu ré- 
parateur.

,/ej
IIRE H,

SLSlfcTMÀS
petites mains.

Pratique et sage, ma tante Du- 
tard avait conçu le bran dessein ri­
ma ier ma jeun sse un peu lolle 
avec la ten Ire expérience de cet 
antre gardien. Un avenir superbel 

En mo liant en w gon, je remar­
que dans un coin mou unique com­
pagnon de voyage. C’est une bru­
me admir ble, avec des cht veux 

et de grands yeux plus noir»

l
\

sa phrase 
rder; il leva 

sur lui le 
j mue lem- encore, le teint mât des créoles, les 

traits enchanteur», la bouche fine 
et rose, le cou voluptueux d’une 
vieige du Guide, je ne sais quoi de 
céb ste ei de lôveur, un type, un 
idéal !

On eût dit quelque madoin tom­
bée du c.el dani un wagon Qu’el e 
était belle ! A sa vue troublante, 
toutes mes espérances matrim. ma­
lts s’évanouissent comme une bulle 
de savon.

Son gant gris perle emprisonne 
une main d’eufan; et sa rob : de,soie 
mauve cache mal un p ed de du­
chesse. Elle me regarde furlice­
rnent à la dérobée: ma:s aussisôt 
que mes yeux rencontrent ses yeux 
elle se moi néglig- minent à lire son 
journal, Its Débats si je ne me trom-

, monsieur ré-

nain, 
ar d’une voix 
ufïle.

b -lie main 
eux disaient: 
it que nous 
cons.:ns,pour 
is vous restez

ma n è-

Ne conviennent pas

de Benoist, 
î qui pouvait 

un regret, 
davantage, 

t pas le sa­
fe,

Grâce à cette lecture, je vois une 
chose exquise: Je vois bailler cette 
ravissante femme Ses grands yeux 
se ferment peu à peu avec une non­
chalance délicieuse; sa narine fine 
ei Ûère se tend comme un arc et sa 
bouche si mignonne, si rose, s’entr*- 
ouvre doucement comme une gre­
nade dont les fruits seraient des 
perles.

Soudain, un coup de vent pénè­
tre dans le wagon, soulève les Dé­
bats nt les porte sur mes genoux. 
Aussitôt 
bonde el
Li g ace est rompue et la conver- 
seti'.n s’engage. Nous causons co li­
me on cause en wagon, de tout et 
de rien, des nouv-lles et du temps, 
de la pièce qu’on joue, du roman 
qu’on ht, du paysage qui se déroule 
tt qui fuit, des fleurs, des .femmes, 
de la mode et de l’amour. Sa grâce 

ublier

ms eut entre- 
3 jeune hom- 
r. Pour au­
ne vous avez 
plet. Si vous 
ermettre. je

\

À

épon lre, elle 
maigris, que 
j tue use ment, 
porte, Estel- 
derrière lui 

seuil. Qiand 
as la pièce 
fermée sur 

ea se regar-

stelle, je ne 
opinion sur 
fiée par les 
èjre l’objet; 
à ma tante,

je ramasse la gazette vaga- 
la remet à sa pi opriélaire.

B.tNANE—Mets sain et agrcable, 
convenant à tout le monde.

Barreau—Poisson stimulant mj 
yennemci.l et peu substantiel ; 
œufs ont des propriétés pu gatives 
et vomitives dont il f ml se imfier.

BarreJdb Capucin—Chicorée très 
nourrissante ; on devra se l’interdire 
dans les cas d irritaDiiité des 
nés de la dig- stion.

Barbue-Poisson dont la chair, 
très delicate, nourrit bien et excTe 
la calorification.

et son esp it me lont pie.-que o 
sa beauté.

Qu’elle est donc cette femme? 
Mule idées me trottent dans la tête, 
et, à ch. que kilomètreje risque sur |

orgo
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Bon Marche Kn fnw ilu Couvent de la rue Hi.loan, 
( Téléphone iU\Hell No. 179)

A. & S. Nordheimer ont actuelle­
ment un très grand assortiment de

TAPISSERIES ! ! U POUMÎ DE TOILETTE—POUR,- FERRONNERIESBONS PIANOS DE 
SECONDE MAINCETTE SEMAINE Pour un mois seulement

PENSEZ-Y-BIEN
Pendant ce sacrifice nous vendrons 

nos papiers aux prix coûtant. Souvenez- 
vous que ce n’est que pour un mois 
feulement

Tapisseries depuis 4c. Papiers dorés 1 
depuis 20c. en montant.
J. F. Belanger, 159 Rue Bank ^

UTBf11 Telephone 92.

-,ttxi,s,L,;v,rssir;:,r:,s?sss 
ssMstiassstr, ,m-—CHEZ—

ïk?

a. & a. f. mcmillan, McDougall & Cuznerd’excellente Manufacture.
Prix et conditions plus avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa. \LBANI Eueelgne .le la TarrIAre.

98
— MAGASINS

"RUE RIDEAU. RUE SUSSEX ET niiHF. CHAU9IER
11-M7-HM

irDemede ie Pinos BRYSON, GRAHAM & CIE.61 RUE SPARKSPOOR les HE-
Manille de t'ommeree

p"j fl y $ j Seule P genta pour lee 
J Piano? Chickering, Steinway, 

Haines et Nordheimer etjpoui 
lee Orgues HarmoniumeMe Es 
tey et Kimball.

Onguent
Pour les hémorroïdes interne» on externes.

male île se pro-

1*1X1) S-f'our 
interne de

La guénson ne manque jan 
duire après quelques applica

NUPPOÜ1TOIR*
morroïdes av- c écoulé 

Hemède et 
Un dos pnnei 

mède est

préventi
x ingrédients de ce re­

pure du Pin blanc d
principau 
la gomme

Mie en boites séparées.

En vente chez les Pharmaciens PJUIRAUICIEAI

UN DEPARTEMENTCoin des rues Rideeu e 
Cumberland,

ET AUSSI
Coin des rues Sparks 

et Bank,

— PREPARE PAR —

Pinus IMical Co„ A ete ouvert au Public HIER, 

MERCREDI, 10 SEPTEMBRE.

Ou l’on trouve un considerable 

fonds de Thés et d’Epiceries Pures 

a Bas Prix.

Ottawa. Ontario

1EMORY On donne un present
AVEC CHAQUE

Voilure d’Enfants
to.

t â ACHETEE CETTE SEMAINE

L’assortiment est considerableN

—A LA-

NATIONAL M’F’G. CO. 
1GO KUK H PA UK»

S®K .......imiiilllimill^- g"LL Jfc--
Je, soussigné, ai le plaisir 

public de cette ville que l’organisation de 
mon établissement de Pompes Funèbres est 
achevée et que je suis inaintvnant prêt a exé­
cuter tous las ordres qu’on voudra bien me 
confier. Mon établissement est de's mieux 
équipés et on y trouvera tout ce qu’il faut 
pour les services funéraires ne toutes classes 
J’ai entr'autres corbillards une voiture de 

le lieauté et faite à mon ordre dans une 
nies manufactures du pays, 
îles cercueils esc des plus

d’annoncer au

Bryson, Graham &CiePersiennes,
Toiles et Poles

a Rideaux
üca ,,lua grai 
L’assortiment
riés, et il y en a pour toutes les bon 
public est prié de venir à mon établisse

vice irréprochable, des 
des conditions géné-

Les meilleurs nce :hés dans la ville
Le National ifg. Co Seuls aeents a Ottawa nour les thés India et Ceylon de Tetley. Les meilleurs

que la terre produise.
où il trouvera un aer 
prix uccomodants et

160 RUE SPARKS 160L. ORATTON, 
Vis-à vis la Basilique

et la conversation, reprenant peu ù 
pm, se continue jusqu’à Tours. Ici 
1h train s’a-rête et ma voisine sau­
te à terre, dispara.t. Grande est 
ma surpr.se lorsque au tnut de cinq 
ou six minutes, je la retrouve à mes 
côtés, la lève frémissante et pâ!e, 
la joue pourpre, l’œil en feu. Un 
se douté si cette coœre b z irre, re­
nouvelé! à chaque station pique 
assez vivement ma curiosité-

— Cette femme dis-je en moi mê­
me, poursuitéviderrirnent un amant 
volage ou un mari perfide qu'elle 
cherche en vain à chaque b iff it. 
N’esi-il pas de mon devoir de colla 
borer à celte ( liasse romanesque et 
sentimentale? La Providence ne 
m’a î-elle pas jeté dans ce wagon de 
hasard pour être le protecteur, le 
vengeur, le consolateur heureux de 
cetie balle délaissée?...

Mais vo ci que le beau sphinx, 
interrompant tout à coup cet aparté 
chevalere

—C’est 
uable!

—Qu’y a-t il madame? Que vous 
a-t-ou fait? Parlez, de grâce! Je suis 
prêt.

—Figurez-vous qu’obligée de par 
tir sur-le-champ, j’ai quitté Paris 
sans prendre le temps de déjeuner. 
A Or.èans, je descend*, j’entre au 
buffet, je demande un potage, et on 

le sert s» chaud que je réussis 
seulement à me brûler. Je paye un 
francs. Pour une b: ùlure,c’est cher.
A Blois, même histoire. A Tours, 
voyant que le potdge m'est fatal, je 
demande une côtJette aux pommes 
suufil :es, qu’on apporte juste au 
moment du départ. Je meurs de 
faim, mais la sonnette du buffet 
s’agite, la locomotive sifle, les voy- 
agiurs décampent: 44 En voiture 
pour Châtellerauli! ’’ Je ne puis ce­
pendant rester à jeun; j’avale une 
pomme de terre qtii me coûte un 
franc cinquante, et me voilà. Je 
soupçonne d’ailleurs cette côtelette

V

son compte un jugement nouveau. 
Je n’en sais qu u i • chos< ; *son nom 
que je déchiffre a<s-z adroitement 
sur le mouchoir de dei te le fine 
qu’eLe tient à la main. Elle s’ap­
pelle Léontine.

Nous vo ci à Orléans. A peine 
le train s’est il ariôté que la portie 
re s’ouvre et je rne trouve seul. M t 
compagne de voyage est descendue. 
Déception cruelle, mais courte heu 
reusemeut! Au bout de cinq 
tes, Léon ine a repris sa place et le 
train sa course rapide. Q .e s’est-il 
donc passé? A l’angélique sérénité 
de son doux visige à succédé tout à 

la plus singulière animation, 
quelques phrases banales et 

disiÉutes, Léontine se blottit com­
me un oiseau dans son coin et fait 
semblant de dormir. Je me conso 
le de ne plus 1‘entendre en la rrgar 
dant, et je la u ronge des yeux ” se­
lon l’éneigique expression du poète 
Ponschkine.

Dieu qu’elle est belle! A tout mo­
ment il me pr 
veiller et de Tu

derepass-rde la sorte, à chaque | soleil, entrant sans façon dans le
wigon qu’il illumin ', s-joue sur la 
serviette blanche qui fl .lie sur cel­
te table mouvante dont les pieds 
sont nos pieds.

En moins de dix minutes, les 
membres, du poulet sont découpés, 
rongés, rédu ts à l’état d’ossern nts 
dispersés le long de la voie. P iis 
Léontine, essuyant ses doigts roses 
avec son raouch >irs de dentelle, 

connais pr< nd la tarte aux fraises, la decou 
pe avec une giâee touchant !, -t 
mVn offre un morceau. Mais, à la 
vue de ces doigts < ff lès et mignons 
si voisins de mes levres, j’ai comme 

éblouissement- Je laisse tombo­
la tarte, je saisis la main et j’y dé­
pose un luise-. Imprudent! aussi »ôt 
ma joue droite reçoit un souffl it 
terrible que je n’aurair jamais soup­
çonné dans le creux d’une main pa­
reille. Non étions â Cbâtellera h 
I» tram s’arrête *t im cruelle voi­
sine, avec la dignité d’une statue 
antique qui descendrait de son pie- 
destai, quitte notre wagon pour en 
prendre un autre

Une fois à Poitiersl je choisis 
pruvisoiiem -nt une chambre à l’hô­
tel du Coq Hardi et je mandai le 
premier coiffeur de la ville afin de 
faire un grand bout de toilette.

N’avais je pas à conquérir le cœur 
de l’mcomparab'e veuve que ma 
lante Yolande allait me présenter ! 
Ah 1 la belle revanche que rêvait 
mon org ieuil humilié 1 Pourquoi 
aussi, au moment où j'< liais me 
plonger dans les eaux salutaires du 
mariage, embrasser en wagon une 
inconnue, une lolle, une mégère qui 
soldait son écot paa un s juffl qui 
aurait lait honneur A une main 
a’Hercttle.

.l’ai rive zhex ma tante qui cause, 
dans le salon, avec la veuve de mes 
rêves. Un domestique pousse la 
porte, m annonce et j’entre. A ma 
vue la jeune veuve se lève bruts- 

C’eet la

f -inme à la tarte aux liais* s, c’est 
Léontine !

Pâle, indignée, frémissante, die 
s’avance, pren-l la main de matante 
et mi dit :

—Voici le misérable dont je vous 
parlais, ma bonne amie ; c’est lui 
"ii m a embras ée en chemin do

tram sous la fourchette des voya­
geurs. Ü3 n’est plus un servie i 
c’est u ie exh;bitiOn;on voit,on paye 
et qui voit déjeune Avec ce sys ù- 
me ingénieux, il suffirait d'un seul 
plat poup faire diner 'out un régi-

—À h! madame, pourquoi n’ai je 
nas élé prévenu plus tô- de vos in­
fortunes culinaires! J’ai toujours 
été un peu gourmand, et je 
de longue date ce manège fallacieux 
des buffets. ÎVussi, en pariant de 
Paris, ai je eu’soin de placer dans 
mon néc-'seaiie de voyage de dou 
lut tendre et rend comme une bon- un 
le d - beurre: j’y ai ajouté, 
déplaise, une pêche de M 
et une tarte aux f- aises. Permetiez- 
moi de vous offrir mes richesses 
gastronomiques. Je sms m j.-mê­
me à jeun, et je vous j ire que je ne 
consentirai jamais à dejeuner sans 
vous En refusant, vous me con 
damneriez à un j*:ône doublement

Ma voifine était trop polie pour 
mettre à la diète un garçon aussi 
courtois et au-si dévoué. Avec un e 
franchise charmante elle accepte 
mon invitation, releve sa voilette, 
s’excuse, me remercie et me montre 
en souriant, une rangée de denis 
magnifiques qui ne demande qu’à 
entrer en fonction..

Je tire aussitôt de mon necessai­
re une serviette de toile fine, et le 
couvert se trouve mis sur nos ge­
noux. Ohl le délicieux festin, as­
saisonné par le mystère et l’nnpré 
vue,tout parfum d’amour. Les bois, 
les clochers, les villages,les champ i 
tout semble courir sur la route, 
nous suivre curieusement, contem­
pler à travers la portière notre inti­
mité et notre bonheur, L’air est 
embaumé, les cloches de l’Assomp­
tion carillonnent sur notre route 
comme si leurs voix aériennes nous
souhaitaient uh bon appétit, et le quement et jette un cri.

C’r-st vralmon' abominable ! s’é­
crie ma taule Yolande. Et encore 
un jour de l’Assomption ! il ne vous 
reste donc pi is monsieur, aucun 
sentiment religieux ? Vous n’avez 
qu’un parti à prend e, c’est d’aller 
ach iver votre perdition dans la 
nouvelle B îbylorie.

Je connaissais ma tant! Dillard. 
Avec elle aucun espoir. Je suivis 
son conseil. L? soir même, je filais 
vers Paris où du douces consolations 
m’attendaient.

J’appris plus tard que Léoniin • 
avait épousé un juge 
Ma foi ! j en fus ch irmé ; vous trou­
verez sans doute avec moi qu’une 
veuve qui consent à disséquer un 
po il* t, en wagon, avec un jeune 
voyageur, peut prêter à bien des 
suppositions.

Depuis ce drame à grande v.tesse, 
je ne voyage jamais Je jour de l’A — 
Tomption, et je vous avouerai que 
j’exeore les tartes aux fraises.

PüLBBBT DüMONTEIL.

■n
ne vous 
orr.reui

d’instruction.'que, s’écrie: 
affreux! horrible! abomi-

end envie de la ré- 
: (dire: “ Madame, je 

Poitiers avec unenvais me marie 
élégante l’arishnne une jeune et 
riche veuve dont la beauté, dit on 
est merveilleuse. Eh bien! madame, 
c’est vous que j’aime. PermetU z que 
je vous offre ma main, mon cœur 
et toutes les félicites d gn 
plus adoree des f mmes!...

Ma s voici qu#-le tram s’ariête;
Blois. Léoutine s’e- Petit dialogue .

Elle—Lucifi r aih.e l ji les œufs 1 
"Lui—Oui, ma poule.

E l-—Et comment les marge t-il? 
Lui—Il ne les mange pas, il les

nous sommes a 
\eilie, descend \ivemenldu wagon 
et rt nouvelle le même manège qu’à 
Orleans.

Lorsqu’elle remonte, ses yeux si 
doux brillent comme des tisons et 
ses ideuts mignonnes mordillent 
avec Tüge ses levres fines e*. roses. 
Ma compagne de voyage est furieu 
se, ei ceite mystérieuse irritation 
donne à sou incomparable beauté 
je ne sais quel charme étrange et 
nouveau.

Elle finit pourtant par se calmer

boit.
Elle—Qui te l’a dit ?

Lui—Nul ne l’ignore : le diable
boit (rufs l

Elle—Tu as un esprit de tous Us
diables.
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